
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



L'ESPRIT FOLLET, 

OU 

LE CABARET DES PYRÉNÉES , 
COMÉDIE. 



L'ESPRIT FOLLET, 

ou 

LE ÇABAHET DES PYRÉNÉES, 

COMÉDIE EN UN ACTE, 

E N P R O S 5 , 

P A R P ï G À tr L T - L E - fi R U N. 

Représentée pour la première fois , à Paris , sur le 
Théâtre de la Cîté-Varîétés^, le premier fructidor 
an IV dé la République. 



A RA R I S, 

Che2 BÀRBA, Libraire^ au Magasin des Pièces 
de Théâtre , rue André-des-Arcs , û^. 17. 

A N I V. — I 7 9 <î» 



^V:\ 



, PERSONNAGES. ACtWirs. 
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HôttsjprérenopslesdirecteuTsdesdéparteniéns qui voudroîent 
jouer cette pièjce , que c'est au C. F R a m e rt à qui il faut 
s'adresser pour avoir l'avis imprimé pour les tables qui servent 
à jouer ladite pièce ^ et à moi propriétaire. 
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Le Théâtre repriscnu une chambre rustique. Des tables y 
des chaises , un rouet ,' Une guenouille , une lampe 
pendue au plafond.- 
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S ,C.È N E PRE M I È R E. 

D A M E C A T H'Ë R I N È ; stuU. 

Q UE VOUS ête$ heureuses , jeunes fillettes ^ qui pouvez écouter 
votre cœur L Votre )euhesse , vos grâces désarment le cehseur le 
plus austère. Mais qu'une pauvre veuve est à plaindre , quand 
* elle tient à. sa réputation 1 Oh aime à cinquante ans comme à 
vingt ; et , par égard pour le mondes >1 ^"^ combattre sans cesse. 
Un soupir 4 un geste , une caresse innocente ,'nous font perdre en 
un moment le fruit de quinze ans de privations. S'il est flatteur 
d'être citée comme un modèle de vertu , il est bien dur de mériter 
. cet honneur. Que conclure de tout ceci ? Que le veuvage m'est 
^contraire y que le mariage m'est bon , et que )e me marierai. 

:^ • . ■ • . ■ -l^ 
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% f ESPRIT FOLIET 

SCÈNE II. 

' CHRYSOSTOME, dame CATHERINE.- 

Avec moi, dame Catherine? 

CATHERINE. 

Et avec qui jj^ cher Chiy50st;^eî Ayant païd^vers moî quel- 
ques épargires , maîtresse d'un cabaret bien achalandé ,ipais que je 
ne peux gouverner seule ; pleurant tous les joârs le défunt ^^ mais 
sentant pteque jamais la nécessité dé lui donner un successeur , 
je vous ai choisi, mon bon ami , dès le moment que je vou^ 

Ç m^ Y * Q, %T Ô M E* 

. 'C'est trop flatteur, dame Catherine.. 

C A T H E R 1 N -e/ 

TaiHe agré able , figure heureuse , activité , caractère ftanc , ce 
qui plait enfin à une femme qui a de l'expérience , le ciel vous en 
a pourVù , qt vqius $erf(9. pi^opri^airoi de ma pecson;ae et de mon 
cabaret. 

C H R Y S p S T Q 1% B, . , 

Et Je ferai valoir votre cabaret et votre personne* 

c'a, tu e r. I n ^ 

H est cl;aj:ma^.,.ce çh^r Chijysp^tp^e, On, voit bien qij»iï n'a 
p^. toi^jou^rs été gaj'çon de ça);>are^. 

c H R Y s Q s T M I* 

r^i f^it touf les métier^ 

C A T H £ H I. N ¥# 

. %t cela formas un. joU homme. 

, Ç H R X s O 5 T Q M % . 

Serrurier , rat-derca.ve , portier de collégei^ artjfif ier, apoéhî^ . 
caire , ckarcetier d*artillerie , enfi;> garço!?L n^^rchand de vin , 
traiteur, restaurateur , au beau milieu des Pyrénées , le vainqueur 
d'une hôtesse chardiante ^ ^i a résisté quinze ans ai^ miquelets, 
aux goujats et aux muletiers de toutes les E^pagnes. 
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COMÉDIE; f 

* ' . C A T HE K'iï «f B; 

Mon ami , notre destinée est écrite làrhaàtr II étok décidé de 
toute éternité qlie la Teuve PerînarJSknca^de la Tortosa devien- 
I }^i droit l'épouse légitime, du seigneur Çhry&ostèite«> • . • 

' C *! R Y 5 Ô S T Ô M £• . , 

Qui met à ses pieds toutes ses seigneuries passées- f ptêsehtes et 
avenir. • • - : 

CATHERINE. 

Nous voilà donc d*accofd'sur lefofnd. Je veux maintenant vduà 

oins ■ t 

dire deux mots de cette petite Ursule ... ; 

SOS ^ 

"C H R Y s O s T ô M E. 

De. votre fille l de cette morveuse qui s'est avisé de me faire 
^^ les yeux doux î... . 

CATHERINE. 

Et que vous ne regardiez pas de travers , monsieur Chrysos-* 

tome, 

CHRYSOSTQMÈ. 

Cest une surprise, dame Catherine, jou le diable m'emporte; 

^ J'arrive ; Je vous offre n^es services , vous les acceptez : Ur- 

^ sul^ m'accueille, paroît s'attacher à inoi: J'ai le. coeur bon; je 

' me laisse attendrir , c'est tout simple. Vous rossez la fille ; 

vous voulez chasser le gerçon^, et tout rentre c^ns Tordre. Bientôt 

Taîr réservé de.la mère , ses mœurs austères , sa beauté dans son 

midi , ses vues solides m'ont inspiré des projets raisonnables , et 

Je me suis dévoué à elle à Jamais et pour toujours. 

, CATHERINE. 

Ainsi donc, vous a*avez, eu pour cette petite fille qu'une 
fantaisie. ... 

C H, R Y S O S T O M E. 

Imperceptible, dame Catherine : un enfant sans*' caractère '.;.â 

c A T H £ R t If t. 
Sans jugement. 

CHRV^PSTdME. 

Sans esprit. 

CATHERINE. 

Oh ! elle n'est pas sotte. 

A 2 



^4 L'ES P R 1 T F O L L E T, 

CH&nr.sosTÔMi. 

Croyez- vous? • 

C À T H £. R I N E. 

% Maïs sans beauté. 

CHRYSOSTÔMZ. 

. Elle n*est pas mal. 

CATHERINE. 

Figure morte. 

CHRYSOSTÔME. 

Le mariage la vivifiera. 

_ CATHERINE. 

Né parlez pas de cela , Chrysostôme , ne parlez pas de cela; 
Ursule n*a pas seize ans , et ... • ... 

C H R Y S O S T Ô M E; 

A quel âge vous êtes-vous donc mariée î 

CATHERINE. 

Ah ! moi , i'étoîs précoce. D'ailleurs , laissons cela. Vous 
m'a\^ez rassurée , et tout est dit. 

C H R Y $ o s T ô M E. 

Voilà ce qui s'appelle parler. A quand la noce î 

CATHERINE. 

' J'auroîs grande envie définir» Le temps perdu ne se répare jai^ 
mais. Mais je sui^ encore arrêtée par certaine crainte. . . • 

"CHRYSOSTÔME. 

Comment donc , dame Catheûne i 

CATHERINE. 

Vous ne devinez point? 

chrysostôme; 

Non:, ma foi; 

Catherine; 

Vous n'avez rien entendu i \ 

. ' CH R Y s o 15 T ô M e; 

Pas la moindre chose. 

c A T iï E R 1 N F. - 

Depuis quelques nuits , certain bruit sourd. ; : ; - 
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COMÉDIE; i 

' CHRYSOST Ô M Éi ' 

C'est le vent qui sîfRe dans la montagne. 

CATHERINE. ^ 

Pas du tout; ce bruit se fait dans ma chambre; 

CHRYSOSTÔME. 

C'est le vent qui sifRe dans la cheminée. 

CATHERINE. 

Pas du tout. J'ai entendu marcher ; on a tiré les rideaux de 

mon Ut. . .: 

CHRYSOSTÔME. 

Diable! i ^ 

(jgj. C- A T H E R I- N B. 

Une voix sépulchrale s'est fait entendre. .... : 

C H R Y s O^ T 6 M E. 

, Et qu'a*t-elle dit^ cette voix? 

CATHERINE. 

Si tu ne maries pas Ursule à Chrysostôme, je te tordra! le cou. 

^ CHRYSOSTÔME- 

De quoi diable les morts viennent-ils se mêler î 

CATHERINE. 

C'est son îmbécille de graad-père. 

CHRYSOSTÔME 

^A En vérité? 

CATHERINE.' 

J'ai reconnu sa voix. Il radotolt pendant sa vie , et il ra- 
dote encore après sa mort. 

C H R Y S O s, T^Ô. M E. 

Tout cela est bel et bon. Vous vous arrangerez comme vous 
pourrez avec le grand -père; mais je né veux pas d'Ursule ^ 
absolument .Je n'en veux pas. . \ '. 

CATHERINE. 

Tu ne l'auras pas, mon petit bon ami', "tu ne Tauras pas.Ml; 
mais Juge de^ ma position , si les ihorts s'établissent céans. - 

C H R Y s O s T,Ô M E. 

Société désagréable. ' 

•c A T H E R I NÉ. 

11 n'en faud#oit pas davahrage pour diicrédieer mon cabaret; ' 

A j 



6 L* E s J> R I T F O L LE T; 

CNRYSOSTÔME. 

Que dîable faire à cela î . 

CATHERINE, 

Je vous le demande. 

C H R T s O.S TOME. 

Eh , parbleu , 11 n'y a qu'à brûler quelques cierges en Thonnenr 
du grand-papa. On dit que les morts aiment beaucoup la cire 
îanne. 

,. CATHERINE. 

Supérieurement pensé l, . 

CHRYSOSTdME. 

Et le prier très-humblement, le rosaire à la main , de nous 
laisser tranquilles. 

CATHERINE, 

J'y coiirs, mon cher petit ^ j'y cours, Ob!^ U est charmant y 
il est charmant, {elle iort, ) 

S CE N E I I I. 

C H RYSOSTOME, seul, riant. 

Ah, ah, ah! La bonne dame! on lui en garde, des marîs 
comme nous. Ursule , aimable Ursule !....< La voilà , chut l i 
L'indiscrétion et la jeunesse vont toujours de compagnie. 

• S C È N E I V. 

C H R Y S O S T O M E , U R S U LE. 

U R s U t £ , piquée. 
Oui, faites le réservé ^ monsieur Chrysostôme. 

. . c. H R Y s o s T ô M E. 

Qu'est-ce que c'^, qu'est-ce que c'est, mademoiselle Ursule? 

u R s u LE. 

J'ai entendu <out ce que vous avez dît. 

c H R Y $.0 s T Ô M.I*' 

A flui î « : ^ ^ ' 



' ' V R » 1; É M. 

*" A ma mère. 

chrysost6me; 
Vous n'avez entendu que cela ? , 

U.R s U L E, 

* ~ C'est bfcn assez , |e crttis , méchant hoWme que vous êtes..;* 
^^^près ce que vous m'avez promis. 

=***^ CHRtidffAME. 

Nous promettons toujours , nous autres jolb WmtoièS, 

URSULE. 

M'ôter la paix de Tame ! 

- CHRYSOSTÔMÊ. 

. * S Le temps vous calmera. 

URSULE. 

Me prendre cent baîserst 

-y CHRYSOSTÔMÊ. 

Je vais vous les rendre ; je ne veux rien avoir à vous. 

", URSULE, /e repoussant. 

Ne ib'appr^éhét ^as ; je vous liais , ]t vous détecte'. 

CHRYSOSTÔMÊ,, i part, " 

Elle im'aîme toujours. ' 

U R s U LE. 

Ingrat! parjure! 

CHRYSOSTÔMÊ, i pOI^ 

Bon. ' 

u R "s if L É. 

C'est pour ma mère que vous m'abandonnez; 

c H- R Y s o" s T ô m». 
Que voulez- v^ous ? j'aime les mamaps.- 

URSULE. 

in «espetté la iriiéiiné ; fnars, ^ans Vanité ^ Je Và^i mîeuï qu'elle; 

éâRTso^tôiCiÊ. 
Cela se peué ; nuds. j'aime \t^ mariiarà , ûià\ , f aimé les 
' mamans. 

URSULE. 
Vous n'en êtes pas où vous pensez j il y a des esprits an 
monde . • • • 

A4 



é L' E S 1> R I T F O L L E T; 

CHRTSO-STÔME. 

Que dîable faire à cela i . 

CATHERINE. 

Je vous le demande. 

C H R Y s OS TOME. 

Eh , parbleu , il n'y a qu'à brûler quelques clergés en l'honneur 
du grand-papa. On dit que les morts aunent beaucoup la cire 
îanne. 

CATHERINE. - 

Supérieurement pemé t. . 

CHRTSOSTÔME. 

Et le prier très-humblement, le rosaire à la main , de nous 
laisser tranquilles. 

CATHERINE. 

J'y coijrs, mon cher petit j j'y cours, Ob^ U est charmant y 

n est charmant. {elU sort. ) 

S C È N E I I L 

C H RYSOSTOME, seul, riant. 

A. H, ah, ah! La bonne dame! on lui en garde , des maris 
comme nous. Ursule , aimable Ursule !....> La voilà , chut ! 
L'indiscrétion et la jeunesse vont toujours de compagnie. 

S C È N E I V. 

CHRYSOSTOME, URSULE. 

U R' s U t E , piquée. 

Oui, faites le réservé , monsieur Chrysostôme. 

..CHRYSOSTOME. 

Qu'est-ce que c'^ j qu'est-ce que c'est, mademoiselle Ursule? 

u R s u LE. 
J'ai entendu <out ce que "vous avez dît. 

c H R Y s O s T Ô ME,»' 

A flui } ,...:' 



ç O M É E) l Ë. i 

V R & 1; i i. 
A ma mère; 

chrysostôme; 
Vous n'avez entendu que cela ? , 

u,R s u L Ey 
C'est bfen assez , ]e crbis , tnéchant hoMme que vous êtes..;* 
après ce que vous m'avez promis. 

C H R -t i f f è M E. 

Nous promettons toujours ^ nom autres jolis hoiiMes* 

URSULE. 

M'ôter la pàîx de l'ame ! 

CHRYSOSTÔMÊ. 

Le temps vous calmera^ 

URSULE. 

. Me prendre céilt baisas i 

chrysost6me. 
Je vais vous les rendre ; je ne veux rien avoir à vous* 

", URSULEy/e repoussant. 

Ne fti'apptpchéz pas ; je vous Kais , ]é vous détefetè^. 

CHRYSOSTOME, ^i pàn. : 

Elle \m'aîme tou^ùrs. ' 

URSULE. 
Ingjatl parjure! ^ . 

C H R Y S O S T Ô M E , i /J4f f^ 

Bon. ' 

u r7s l<[ l é. 

C'est pour ma mère que vous m'abandonnez; 

C H R Y s O* s T Ô à». 

Que voulez-v,ous î j'aime les mamans.- 

ù k s ù t £. 
Je ïesp^ttè là «fîè^nè ; fnars, ians vanité ^ ]è Vàiii mîeui qu'elle; 

é Ô R * s O i T Ô IC! È. 

Cèiia sôpeué; mâSs. j^ime It^ itlaiiiian^, éioiy falniê les 
ittamans. 

URSULE. 

Vous n'en êtes pas où vous pensez ; il y a des esprits au 
ikionde .... • 

A4 



t L* E s P R I T F O L L E T; 

C H R Y s O s T Ô M E. 

Ils he sont pas communs. 

URSULE. 

Qui me veulent du bien et qui m'en feront: 

CHRTSOS^TOME. 

îfous verrons cela. 

URSULE. 

Le ciel est indigné de votre conduite. 

, ' CHRTSOSTÔME^i part^ 

Oîi va-t-elle fourrer le ciel ? 

URSULE. 

Et vous obéirez à ses lois. 

C H R Y s O s T O M E. 

Oui , quand il me fera l'honneur de m'adresser la parole. 

URSULE. 

Il parle , monsieur , il parle. Je l'entends toutes les nuits , et 
très- distinctement. 

CHRYSOSTÔMF. 

Oui? Eh bien, je vous lats$e, tirtangez - vous avec lui, et 
remèrciet-le de l'intérêt qu'il veut bien prendre à votre petite 
personne. ( il sort ) 

S C EN E V. 

URSULE, seule. 

M A R I E Ursule à Chrysostôme , ou je te tordrai le cou : 
yoiîà les proprçs paroles de l'esprit. Il y a pourtant des gens 
qui rient de cela , qui ne croient pas aux revenans. Que je te 
remercie, ange ou démoq, d,e revenir exprès de^ l'autre monde 
pour assurer mon bonheur ! 
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COMÉDIE. J 9 

S C È N E V I. 

URSULE, DAME CAT H ERIN E. 
CATHERINE, vH flambeau à la main. 

Que faites- vous là, grande inutile? Ces tables sont -elles 
préparées ? . ^ ^ 

URSULE. 

Ouï , ma mère. - . \ » 

CATHERINE; 

Les lits sont-ils. couvera ? 

URSULE. 

Ouï, ma mère. 

...CATHERINE. 

N'y a-t-il plus 'd'ouvrage à la maison? 
URSULE. 

Non , ma mèro» 

c* A T H E R I N È. 

Une fille laborieuse trouVe toujours àr s'occuper* Faudra-t-il 
sans cesse vous répéter la même chose ? 

URSULE. 

.Mais, ma mère, que^ plaisir prenez-vous à me rudoyer? - 

CATHERINE. 

Vous rudoyer, mademoiselle, vous rudoyer! ah! je vous 
rudoie quand je vous prêche le soin , l'activité , l'amour dxt 
travail; et ça s'avise d'aimer,, et ça pense à se mettre en 
ménage. 

'URSULE. 

C'est une pensée louable , ma mère , ^puî^qu'^eUe _ vçus vieçit 

comme a moi. 

- .•^. V r- ri :> 

c A T H E R.I N,E. , 

Qu'est-ce à dire, s'il vous pWt?, ^^ • 

.—', ; ^ ; ' •• ■ U R. s U L E.- • ■'' -"^ "- ' 

Il semble que vous aimez ChQrsostôme./ i ^ , 



lo L'E s PRIT P O L LE T; ^ 

CATHERINE. 

Non, mademoiselle, je ne Taîme pas ; mais je Pépouse- j'aî 
besoin de lui. 

U R S ir L E , ingénument. 
Il pourroit aussi m'êt^e utile , ma mère. 

•CATHERINE. 

Jour de dieu , taîsei-rous , ou Je vous fiotteraî les ofeîllcsr 
Mettez-vous à vQtre rouet ;• travaillez. Le travaille chasse U 
tentation, et l'oisiveté est mère de tous les vices. (Ursule se 
met à son rouet en boudant. ) Voilà la nuit , allumons cette 
lampe, {elle allume la lampe pendue au plancher. ) Faisons un 
tour à Ist cuisine. S'il arrivoit des voyageurs, il ne faut pas les 
faire attendre, {à Ursule.) filez, filez donc. Eh bien! filerex- 
vous î hom l ( elle sort. ) 

S C È N E V I I, 
URSULE, seuU. 

Je n*aî de courage à rien. Ma mère ,* Chrysostôme , mon 
cœur, tout me désole, tout me désespère. 

SCÈNE V I I L 

URSULE, )î/tf/7r; CHRYSOSTOME, conduisant TiViiOi^. 

D U N O I R. 
Vous dîtes donc qu'on peut loger céans? 

CHRYSOSTÔME. 

•Oui, soyez le bien-venu, s^neur cavalier; 

DU NOIR. 

Seigneur cavalier! Je suis fantassin. 

CHRYSOSTÔME. 

" Il n'y a pas de mal à cela. Le cheval ne fait pas l'hommev' 

' D U»N O I Rr 

Et je porte mon bagage là -dedans* {// s* assied prks tunt 
table f et ûh une passe, écnadre.) 



CO M ÉD I E. ti 

C H R' Y s O s T ô M 1. 

Dans votrle écritQire? 

D U' N a t R* 
C'est une mine entre mes maips. 

C H R Y s O s T Ô M &: 

Comment cela? 

D U N O I R. 

, Jfi suis poète tragique. 

CHRYSOSTÔME. 

Ah ! ah 1 

URSULE. 

Il ne me regarde seulement pas. 

D u N o I Ri . ' 

Je parcours fe* Pyrénées; Je cherche des sîtes cffrayans; je 
contemple les honneurs sublimes de la nature; j'en pénètre 
mon imagination, déjà nourrie de la lecture des anciens et des 
modernes. 

CHRYSOSTÔME. 

Vous lisez les modernes ? 

D u N o I R. 
Pour éviter leurs défauts. 

CHRYSOSTOME. 

le motif est louable. 

D u N o I R. 

Fatigué de leur pompeuse insignifiance, dé leur insipide mo- 
notonie , je me rapproche des anciens. 

CHRYSOSTÔME. 

Vous imitez le grec, 

D u K O l R. 

Pas du tout; je n€^ l'ai jamais su, et je n'aime pas tes tr«« 
ductions, 

CHRYSOSTÔME. 
Que faites-vous donc ? * 

D u N o. I R. 
J'ai ici {montrant, sotrJront.y(ûomtàX\t y Racîhe, Crébilloni 
et l'Enfant gâté de la nature. . • 



" L* E s P R I T F O L L ET, • 

C H a T s O s T 6 M E. 

Qui celuî-là? . * 

D U N O I R. 

Eh! parbleu, le papa Voltaire. 

Ç H R Y s o s T Ô M E. 

Vous appelczccla les anciens? * 

D ir N o I R. 

Sans doute , mon ami. Il y a mille^ ans d'eux à nous. On 
commence à ne plus les entendre, et je- les habille à Tordi» 
du jour. 

C H R T SO S T Ô M E, étonné. 

L'ordre du jour l 

D u N o I R. 

Je vous parle peut-être une langue étrangère ? 

CHRYSpST'ÔME. 

Pas du tout; monsieur. JVi été portier dé collège; 

P u N o I R. 

Et vous vous croyez homme de lettres ?.. ; ; 

CHRYSOSTÔME. 

Comme tant d'autres , qui écrivent sans^ savoir pourquoi. 

D u N o I R. 

Revenons. J'en suis à ce fameux récit, que, pour Tuiilité 
publique, je mets à la portée de tout le monde. C'est un bra- 
connier qui raconte l'accident d'un confrère : 

A peiné nons sortions la porte Saint-Antoine ; 
U étoit sur son àne, et ses chiens efflanqués 
I Marchoient le nez au vent , autour de lui rangés. . ^ 

Il suivoit tout pensif le chemin de VincCnnes , 
Et sa main sur le bât laissoit flotter les rênes. 
Ce roussia si fi inguant , qu'on voyoit autrefois 
Sauter , caracoler aux accens de sa voix , 
L'oeil morne maintenant , et l'oreille baissée » 
Sembloit se conformer 4 sa triste pensée. / ' 

Qu'en dites-vous? 

C hX y « o* s t ô me." ^ 

Cela promet. -» «. ... 



COMÉDIE. ' I) 

D u N O I R , composanf, 
J'eh suis à l'endroit difEcîle. 

Un effroyable cri sorti du fond des flots. .... 

Du fond des flots ! . . . . Il n'y a pas d'eau , je crois , sur la 

route de Vincennes Non , îl n'y a pas d'eau, {^st grattant 

la tête, ) Diable ! . . . . Apportez-moî du vin. 

Apportez-moi dn vin , apportez-moi du bon , 
£t que Bacchus m'inspire au* défaut d'Apollon. 

CHRYSOSTÔME. 

Comment du vin ! Jamais vos héros parlent-ils de cela? 

D U N O I R. 

Je ne suis pas un héros ; je bois et je mange. 

CHRYSOSTÔME. 
Et vous payez ? 

, t) u N O I R. 

Pas mal, même pour un poète. 

CHRYSOSTOME. 

Je vais vous chercher du vin. 

SCÈNE IX. 

D U N O I R, URSULE. 
D U N O I Vi / continuant dt composer. 

\j s effroyable' cri'sorti 

D'oîi le ferai- je sortir? [il cherche en se levant ^ et parcourant la 
chambre.) Le voilà, le voilà, je le tiens, {â Ursule,) V oui ^ 
riez, petite friponne. . " 

URSULE. 

Je n'en ai guère d'envie; mais vous êtes si original t 

D u N o X R. 

Oui , original ; c'est le mot. . . ^ 

Loin de moi ces auteurs dont l'esprit Bans apdtce , 
Par des sentieia battu» veut gravir J^Ptrnaise. , 
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On ne petit enfourcher le céleste cheval , 
Ni snbj^g^er Phébus sans être original . , 

(// thund un hmit sourd , qui attgmtntt par degrés, ) 
Qu*est-cc que cela, qu'est-ce que cela, la belle? 

URSULE; 
Hélas l monsieur , c*est ua esprit qui protège les fiUés , et 

qui, j'espère 

D u N o I R , pltin dt jeu. 
Un esprit! il y. a des esprits chez vous?(/(C hrult redouilc) 

Qufil champ vaste et fécond ponr mes pinceanx de vers. ! 
Farcissez , je vous peins , habitans des enfers. 

( Il retourne a la tabU pour écrire, ) Mes papiers ^ mon écrttoire ; 
ma plume, tout est disparu, {^parcourant le théâtre,) hxx y oltMxX 
au voleur ! 

S C È N E X. 

Les précédens , CHRYSOSTOME, portant un panier 
de vin» 

C H R Y s O s T 6 M E; 

Voila du vin. 

D U N O I R.\ 

C'est bien de cela qu'il s'agit. Le diable a emporté mes vers; 

CHRYSOSXèM^E,. 

Il devrpit en emporter bien d'autres. 

D u N O I R , parcourant le théâtre. 
Coûtons, cliercbons., évoquons, conjurons. Au voleur!' au 
Weut! .. ^ 

S C È N E X I. \ 

Les précédens, DAME CATHERINE. 

* C'A'T H £ R I N E. 

Quels cris T quel, tapage l Se conduit-on ainsi dans une mal- 
son honnête l 

. » u N o I a... 

Maison înfimiale> 9i)i^)« v^udroia ii^AtrcijainaU' éa^ 
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Catherine; 
EK! sortes-en j monsieur «et ne nous rompe^pa^ la tête; 

D u N^ I R. 

La mienne s*est ouverte comme celle de Minerve (i) ; elle a 
enfanté des chefs-d'œuvre; un instant a tout détruit, {par* 
courant le théâtre. ) Âa voleur 1 au voleur ! au voleur ! 

CATHER.ÏNÇ, 

Quds contes à dormir debout venez^vous mç faire ? 

' D V N o I R.^ 
Des contes , madame, des contes! J'avoî& des vers, je n'en 
ai plus, et votre fille m'a dit : 

Que l'enfer déchaîné s'étoif logé chez vous : 
Fent-OQ étre,(ra9pé' 4e plo^ sen^ibljsjB çgapi,? 

CATHERINE, i Ursult. 

Ah ! tu Vléshonores ma maison , tu en chasses tes chalands ^ 
tti veux ruiner ta mère; homicide! matricide! 
D ù N O 1 R, s'écriant. 
Matricide n'est pas français. 

chrysostôke; 
La langpe s'enrichit tous les jours.. 

CATHERINE,, vouUnt fr/ipper l/rsùU, 
Tu me la paieras, tu mfi la paieras. XCJiry^o^t$nu st jtm 
mtre tlles.) 

D V N Q I R, retenant Catherine^ 

Cette façon d'agir ni« paroitnn pea^dure^ 
^t oe. ï^eBt itax al«si< que. parle Ut nature. 

C H R T S O $ T 6 M E. 

Laissons tout cela, {à Dun^in.) L^in&r a-t-il ^ au moins , res- 
pecté votre porte-Âttilliî? 

D u N o. I a; 

Le voilà. Il m'a laissé des mandats; ils ^€u^écttta,eaprQso; 

c 9 R Y ^ Q s X Ô >H E« 

Eh bien l buvez un coup ; cela vous consolerA^ 
(i) M. Dunoir ne sait pas plus U mythologie que le greoi 
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D t; N O I R. 

Cert ce que je peux faire de mieux. Maïs mes vers , mes 
vers 

Enfans trop accomplis d'une verve féconde , 
J^ont la gloire immortelle alloit remplir le mondCiL 

C M R Y S O $ T ô M E. 

Vous devez les savoir pkr cœur. * * . 

' c A T H E R I N E;^ 

Vous les récrirez demain, buvez. 

^ D u K O I R y s' asseyant: 
Buvons. 

SCÈNE XI L 

Les- précédens y pÈçleJEAN, tenant son brévlalrt sous un 
' Bras, et sœur THÉRÈSE Je fauttc ; .LAQUINTÊ,. 
qui entre en préludant , SANS-CHAGRIN. 

père >. E A N , tf Zj^tt//2/e.\ 

Tè tairas-tu, avec ta musique profane? > . ^ ' ' 

r A Q u I N T e;' 
'Moins de fiel , très-révèrend père. ' \ 

D u N o I R , au père Jean: , 
Que tenez-vo'iTS- là? XJn volume de Voltaire ? 

« "* père JE À N. 
C'est mon bréviaité , Monsieur. Voltaîre ! Voltaire ! un 
réprouvé 1 - * ^ . . 

. . i. '.t> V.K O I R.' 
Le premier homme du monde y c'est Voltaire» 

père JEAN. ^ 

Cest saint Francis. 

15 A W s - c H A G R ï N. 

C'est Turenne. i 

c H R Y s o s T 6 M e; 

C^estÂdam. . > 
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D U N O I R , Ttgûrdant le père Jean de travers: 

Un bréviaire t un bréviaire ! absuràltés hébraïques traduites 
en ptat latin. . 

L A Q U I N T e: 

Et pitoyablement chantées sur une musique pitoyable; 

père JEAN, en colère. 
Que dites-vous , messieurs ? 

L A Q u î N T e; 

Je mettrai le bréviaire en musique. 

D u N o I r: 

Je le mettrai en vers: 

laquinte; a Dunolr: 
Monsieur est poète, à ce qu'il me paroit? 

D u N o I R. 

Tragique , qui plus est. Monsieur est musicien ? 

t A Q u I N T e. 

Et des plus cromatlques.^(i/f se saluent et. ^embrassent,) 

sœur THÉRÈSE. 

Sortons , mon révérend ; ce sont des schismatiques; 
' père JEAN. 

Un moment , très-chère sœur, (appellant) Du yln 

• / 

SANS-CHAORIN. , 

Du vin. 

t A Q u I N T e; 

Du vin , du vin. 

* c A T H E R I N e; 

Servons ces messieurs, {â Ursule.) Allons donc," mademoî-î 
selle. ( on distribue des bouteilles et des verres aux tUffirentes tables. \ 
Chrysostôme , lé coup*d*œil à la cuisine , mon petit bon ami 
{ Chysostome sort. ) 

B 
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SCÈNE XIII. \ 

Lts prccédtns , chrysostome excepté» 

père JEAN, trinquant avec sœur Thérèse. 

Au maintien de Içi fol ! 

sœur T H i- R. i s e; 

Â la conversion des infidèles ! 

D u N O I R , trinquant avec Laquinie: 
A la pensée! 

L A Q u I N TE. ^ 

A rharmonie! - \^ 

SANS -CHAGRIN, senl,â,sa tahlei ' 
A la victoire ! 

CATH ERINE. 

(i Djinoir^ à Laquinte^ à S^ms-ckagrin, ) Ces messieurs son- 
peront , sans doute } {au père Jean ) Et le révérend ? 
père JEAN. 

Le révérend n'aime pas Tabstinence. ' Oui , madatpe , je 
soupe, et copieusement. Quelque chose de léger pour ma 
femme l . • ' 

CATHERINE. 

Votre femme , très-révérend père ? 

D u N O I R. 
Et vos VOBtW ? 

L A Q U I N T E. 

Et les canons } 

père J E. A.N. . ^ 

Et la nature? 

SANS- C.H A G R I N3' 

Il a corbleu raison. Celle-là ne trompe jamais, 
père JEAN. 

Oui , messieurs ; ]'ai l'honneur de vous présenter mon épouse 
Je dirigeois un couvent de nones àSaragosse. Sœur Thérèse, que 
yous voyez , me parut -appétissante ,• et je me décidai à Tépouser 
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pour catmet sa conscience timorée. Ne trouvant point de prêtre 
latin qui voulût nous conférer le sacrement. ... 

D U N O I R. j' 

Que fîtés-vous ^ v . 

père JEAN. 
J'usai de la plénitude de mes pouvoirs , et je me mariai 
mol-même. 

' . Il A Q u i N f E. 

Brava. 

s A N s - C H A G R I N. #r 

Il est digne d'être hussard. . '' 

père JEAN, i Catherine. 
Allons donc , chère mère ; des restauf ans , et sur-tout un bon 
lit. ^ 

c A T. H E R I N E. 

Le révérend serà'^érvi à l'instant. ( â C/rsulc.) Marchez donc, 
Péronelle. ( Catherine ef~ZJ^ule sortent. ) 

S C È N Ë X I V. 

LAQUINTE , DUNOIR , p^re JEAN, sœur THÉRÈSE; 
SANS-CHAGRIN. 

ÇLaquinu tt Dunoir commencent une conversation parttculiirc , tn 
buvant par intervalles . ) 

SANS-CHAGRIN. 

Et oî» allez-vous de ce pas , révérendlsslme ? 
père j E A N> 
En* France, mon camarade. J'ai quelqu'argent pardëven 
moi . • • • 

s A N s - c H A G R .1 n; 

En France? et pourquoi faire? 

sœur T H £ R È S £J 
IjCS circonstances nous détermineront. 

SANS-CHAGRIN. 

Il est peçmis de quitter une capucinière; ma's pour être bon à 

B % 
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quelque chose. Itpaules carrées , poitrine ouverte , jarret tendu; 
sourcil fortement dessiné, cinq pieds cinq pouces .... Change 
ce froc qui t'avilit contre un sabre et un mousquet. Si tu n*as pas 
su vivre , apprends à bien mourir. 

père JEAN. 
C'est très-joli ce que vous me dites-là , mon cher ami ; maïs 
sœur Thérèse , ma fidelle compagne .... 

s A N s - C H A Û R I N. 

Sœur Thérèse distribuera le rogome à nos lurons ^ et »î un 
bouig te coupe ei^ deux .... 

sœur THÉRÈSE. * 

Notre-Dame de Lorette! 

SANS-CHAGRIN. 

Elle trouvera aussi-tôt un mari qui vaudra tous les capucins 
du monde. ^ 

sœur THÉRÈSE, d'un ton mielleux: 
' Aumônier de bataillon, passe. 

s ANS-CH AGRIN. 

Laissez donc , chère sœur , laissez donc. Les poltrons seuls 
ont besoin d'absolution. 

père JEAN, (Pun air gracieux. 
Et vous n'en connoissez point. 

SANS-CHAGRIN. 

Tu m'as l'air bon enfant, pour un moine. Viens ici avec t^ 
chaste moitié j buvons ensemble , et parlons d'affaires. Je quitte 
le service , parce que mes membres engourdis ne secondent plus 
ma tête: mais je suis considéré à l'armée ; j'y ai de très-jolies 
connoissances , et je t'y serai utile. Viens, mon ami, viens; 
nous allons arranger cela , le verre à la main, {père Jean et saur 
Thérèse passent à la table de San^-^hagrin , et causent en buvant, ) 
D u N o I R , â Laqiinte, 

J'aîme cette noble émulation. , 

Qui sait se distinguer de la foule commune , 
Fixe la renommée ainsi que la fortune. 

L A Q U I N T E. 

Oui , tout grand homme a son cachet^ 
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D u N o 1 R , ironiquement: 
Et vous avez le vôtre? 

L A Q U I N T E. 

Parbleu! autrefois on fekoit, sur de jolies paroles, de ces 
airs agréables , chantans , que tout le monde retenoit .... 

D u N O I R. 

Vous avez bien changé de méthq^. 

L A Q u I N T E. 

Les bonnes gens ne vouloient que Hatter l'oreille ; nous Té- 
tonnons aujourd'hui. 

D u N O I R. 

Quelque chose de plus. 

t A Q u I N T E. 

Le timide hautbois pse à psine murmurer; et la bergère Jn- 
génue ne chante plus jes amours qu'en roulades, couvertes par les 
bassons, les trombones , lés timbales ; et on est conyenii que c'est- 
là ce qui constitue la vraie , la belle , la séduisante harmonie. 

D u N o f R. 

Et les paroles , que deviennent-elles ? 

L A Q U I N T e: 

Il est encore convenu que le public gagne à ne pas les entendre, 

^D u N o 1 R. 

C'est donc pour cela que le chanteur ne se donne plus la peine 
(d'articuler. 

L A Q u I * T E. 

11 y a quelques années , nous avions encore la bonhomie" de 
mettre des vers en musique ; maintenant nos poètes mettent no- 
tre musique en vers. , 
D u N o I r; ^ 

Et quels vers? 

L A Q u I N T e: 

Nous apprendrons à nous en passer. 

père JEAN. 
Affaire conclue ; mon camarade, je suis hussard, s! ma chère 
épouse le trouve bon* 
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L A Q V X N T £• 

Et si , daiis vos lolsîn , vous roulez me faire un poçme. . • 4 

D. U N O I R. 

Proposîtîon saugrenue. 

LAQVINTE, piquée 

Et en quoi donc» monsieur ^ 

D V K o I R. 

Prostituer mes vers à votre vain fracas! 
Je Uàk ]a tragédie y et non des opéras^ 

L A Q V I K T £• 

Fracas ! fracas ! Bien des gens seroient heureux que ce fracas 
couvrit leurs sottises^ ' 

D u N o I R. 

Adressex-vous à ces gens-là* 

f » ■ 

L A Q u I N T E. 

lis sont moins rares qu'on ne pense. 

D u N o I R. 

Parbleu , )e le croîs. Donnez un coup de pîed sur le pavé » 
SI en sort un opéra; tout le monde s'en mêle. Mais la tragédie } 

LAQUIKTC 

Ma foi , qui n'en fait point ? 

D u N O X r; 
u y a tragédie et tragédie^ ' 

L A Q u I N T e; 

U y a opéra et opéra. 

X> u N o I RJ 

Petit gçnre'^ mon petit monsieur. 

' X. A Q u X N T B. 

Qui vaut bien vos pompeuses extravagances; mon grand 
monsieur, 

D u N o X r; 
Insolent l 

L A Q Ù I N T e; 

Rimailleur t 



J 
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. b U N O I R , /e saisissant au colla: 

Je nfe Ine connois plus. Enfin ton insolence , ^ 

Musicien barbare , aura sa récompense. 

S À N S -. C H A G R I N , Jtf UvaUt. 

Corbleu! finirez-yous? 

père JEAN, st levant. 
Je n*aime pas qu'on me dérange- dans mes repas. 

sœur TH]ÉRÈSE,i« levant. 
C'est très-désagréable. 

CATHERIN £. 

Eh ! par grâce , messieurs. .... 

SANS-CHAGRIN, aprhs Us avoir séparés. 
Qu'on se remette, à table ; qu'on se taiiç çt qu'on mange. 

D U N O I R , entre ses dents. 
Rimailleur! 

SANS-CHAGRIN. 
Paix. 

LAQUiNTEj entre ses dents. 
Musicien barbare! < 

SANS-CHAGRIN. 
Paix , paîx; 

père JEAN, s^écriànt. 
Et le souper I 

sœur THÉRÈSE, se tournant vers les tables. 
Et h souper. 

8AN$-CHAGRIN, étonné^ les regardant. 
Comment , le souper l ' 

LAQUINTE. 

Il a disparu, le souper. 

D UN O'I R. 
Le diable 1'^ epporté avec mes vers, {on entend un hrui%^ 
sourd.) 

?AN$-GHAGRIN. ■ 

Ditestdoiic , U mère ^ qu'est-ce que tout ceU signifie } 
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Catherine; 
Hélas! mes bons messieurs, je ne peux plus le dissimuler 
davantage, le diable s'est emparé de ma maison» 

L A Q U I N T E. 

; Le diable! 

père JEAN.' 

Comment le diable? 

' ^ , - D i; N o=i r; 

Eh oui , le diable* ( U iruit redouble, ) 

^œur THERESE^ sc serrant contre le père Jean: 

Bonté divine! Si nous avion^ seulement le capuchon de 
S. Antoine , ou l*orteil de S. Pahcrace. 

père JEAN. 
A défaut de reliques , jjy.vais exorciser; 

sans-chagrin: 
Le diable vous fait peur ! Qu'il paroisse , ?'^rbleu ; mes 
exorcismes sont au bout de mon sabre *, et je lui coupe les deux 
oreilles. 

CATHERINE,* tffrayée , hors <felle. 

Monsieur le soldat , monsieur le soldat , taisez- vous , je vous en 
conjure. Vous allez amener contre moi tous les esprits infernaux. 

SANS-CHAGRIN, le sabre à la main. 
Allonsdonc, monsieur l'esprit, allpns donc; c'est trop te faire 
attendre. 

( Des pétards partent dans le fond du théâtre. Chacun s* enfuit en 
poussant un cri de frayeur ^ hors Sans-chagrin^ qui demeure dans 
nue attitude imposante.) 

SCÈNE XVI, 
SAN S-C HA G R I N, seul 

1 u te tais , tu n'oses accepter le défi ! Tu trembles devant 
moi 1 Je reste maître du champ de bataille , et je nVi point 
combattu! Corbleu ^ cela me pique > je n'ainie.pas la. gloire a^e; 



K 



COMÉDIE. i7 

SCÈNE XVII. 

SÂNS-CHAÇRIN,CHRYSOSTOME. 
CHRYSOSXÔME, jouant l*cU)nttcmcnu 
Eh bien! eh bien! qu'ont-ils donc tous ces gens-là? 

S^NS-CHAGRIN. 

Us ont peur. 

CHRYSOSTÔME. 

Les uns se jettent dans U cave, les autres s'enferment dans 

récurie 

SAKS-CHAGRIN. 

Ils ont peur. 

^ CHRYSOS. TOME. 

Et vous, monsieur le hussard? 

uD. SANS-CHAGRIN. 

le ne connoîs pas cela. 

c H R-y s o s T o m; E. 
C'est sans doute ce majheureux revenant . • . • 

SANS-CHAGRIN. 

Un poltron , un faquin qui vient nous chercher noîse , et qui 
saigne du nez. Cent croquignoles à ce drôle-là. 

CHRYSOSTÔME, jouant la frayeur. 
Ahl mon dieu , que dites- vou? ? des croquignoles à un esprit ? 

SANS-CHAGRIN. 

A un esprit cpmnie à un autre. ^ 

CHRYSOSTÔME. 

Croyez-moi , monsieur le hussard , retirez-vous. 

«ANS-CHAGR IN. 

Tous les . diables ensemble ne me feraient pas rompre d'une 
seinelle. 

CHRYSOSTÔME. 

C'est que. ... 

SA N^ -CHAGRIN, fièrement. 
C'est que ? 
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CHRTS OSTÔME> 

,Voilà Theure où il fait son sabbat. 

SANS-CHAGRIN. 

Taiit mieux. 

^CHRYSOS'TÔMB. / 

II est grand comme un chêne , gros comme un muid , fort 
comme un Turc. 

SANS-CHAGRIN, lid sautant au cou. 

Tant mieux , mon ami , tant mieux ; l'affaire en sera plust 
chaude. 

CHRTSOSTÔME,i part. 

Cet homme est opiniâtre. ( haut, ) Absolument yous voulez 
rester? 

sans-chagrin; *, 

Vaincre ou mourir , c'est ma devise. Ne me romQ^ pas la tête ; 
et va te coucher. . 

C h R Y s O s T â M E. 

C'est ce que ]e puis faire de mieux. Bonne chance, monsieur 
lé hussard. ( il lui prend la main. ) Pauvre cher homme , pauvre 
cher homme ! nons ne le retrouverons pas en vie. 

SCÈNE XVIII.. 

.SANS-CHAGRIN, stul. 

Il va venir l Ah ! ilva venir! nous allons voir beau jeu; 
Mais par oii diable arrivera-t-il ? ( il regarde le. plafond, ) Par-là ? 
(r7 regarde le plancher, ) Par ici ? par la porte ? par la fenêtre ? Un 
général habile ne néglige rien : retranchons-nous pour n'être pas 
surpris, {il range les chaises en demi' cercle derrière sa table. ) Cette 
lampe pourroit s'éteindre; le drôle la soufflera peut-être pour m'em- 
barrasser ; allumons cette chandelle, ( // met un morceau de papier 
au bout de son sabre , l^ allume à la lampe , et allume une chandelle^ 
qui est restée sur la table. ) Voilà ce qu'on peut appeler de savante» 
dispositions. ( la chandelle part en artifice, ) C'est assez ]oli cela. ( à 
r esprit, ) Ah ! tu fais l'aimable , le plaisant ! Je n'entends pas 
raillerie, moi» Parois , parois , morbleu , et je te uille en pièces. 
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SCÈNE XIX. 

SANS -CHAGRIN , CHRYSOSTOME c^r^e? 

sous une figure qu il conduit ^ qui grandit et diminue à volonté; 
elle porte un canon de bols dans une main , et tient de Vautre une 
mèche allumée* 

sAiïs-CHAORiN, appercevont la figure: 

AhI nous y voilà. Le pas de charge : en avant , m;irche . . . j 
{ il renverse les chaises ^s* avance précipitamment ^ a s'arrête. ) Ah l 
coquin, tu, as du canon l ( la mèche s'approche de la pièce, ) Il 
faut essuyer la décharge ; mais , corbleu , ne me manque pas. 
Tu en restes là? Tu veux faire une campagne d'observations? 
Tattaque, ventrebleu;, {il donne un grand coup de sabre sûr la 
pièce qui tomie. ) A moi TartïUerie ! ( un second coup de sabre sur un 
hras qui tombe, ) Ramasse ton bras ! ( il donne un coup de' pied au 
Iras.) Un bras d osier, un canon de bois! il y a quelque chose 
là-dessous. ( il frappe sur différentes parties , qui tombent successive^ 
ment , et enfin Chrysostôme- reste à découvert. ) 

C H R Y s O s T Ô M E. ^ 

Je me .rends à discrétion , monsieur le hussard. Épargnez-moî; 
3cvous demande la vie à genoux. 

SANS-CHAGRIN. 

Point de quartier que tu ne me confesses que tu es un malheu-j 
reux • . . . ; 

CHRYSOSTÔME. 

Oui, monsieur le hussard. 

SANS-CHAGRIN. 

Un impertinent ... . 

CHRYSOSTÔME. 

Oui , monsieur le hussard. . 

SANS-CHAGRIN. 

Un lâche.; \ 

CHRYSOSTÔME. 

Oui , monsieur le hussard, ' 
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SANS-CHAGRIK. 

Et que tu ne me dises le fin mot de tout cfecî. 

CHRYSOSTÔME. 

Le fin mot , le voilà. Je veux épouser une fille adorable , dont 
je suis adoré. Artificier , j'ai fait des pétards ; serwrier , j'ai arran- 
gé des ressorts dans chacune de ces tables, {il en sort les dlffertns 
soupers, ) Un vanler de mes amis m'a aidé à construire cette ma- 
chine , que je cache en détail dans le grenier à foin. Enfin j.e- (a\s 
parler le ciel ou l'enfer , comme il vous plaira , pour forcer dame 
Catherine qui n'est pas mal crédule, et qui m'adore aussi , à 
consentira ce mariage. 

saks-chagrik; 

La ruse n'est pas d'un sot.^ 

, CHRYSOSTÔME.; 

. Je vous remercie du compliment, monsieur lejiussard; maïs 
un compliment ne suffit pas , il &udroitm'aiderun peu. 

SANS-CHAGRIN. 

Comment cela ? , 

CllR^SOSTÔME. 

Il faudroit dire à dame Catherine que si elle obstine le fantôme 
et qu'il paroisse devant elle , il là fera mourir de frayeur, tant il 
est épouvantable , et tant il vous a fait peur. 

SANS-CHAGftiN, la main sur son sahre^ 
Sans-Chagrin avoir peur l Sans-Chagrin dire qu'il a eu peur ! 
Insolent l 

chrVsostôme. 

J'en serai reconnoissant, monsieur le hussard. - 

SANS-CHAGRiN, tirant son sabre à demi. 
Tu insistes , je crois. 

CHRYSOSTÔME. 

Je vous logerai, je vous hébergerai le reste de vos jours , et 
gratis. ^ 

s A N s - c h A G R I N , remettant son sabre* 
Et gratis l 
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ciirysost6me» 

Et grans: 

s A N s- C H A G R I N. 

Ecoute , je veux te servii: ;,maîs dire que j'ai eu peur ! . . i 

CHRYSQSTÔME. 

Il sera bien aussi de toucher un mot de la dot. La bonne dame 
a des écus. 

sans-chagrin: 

Elle a des écus , la mère Catherine ? ( après un temps ) et elle 
est crédule? 

c H R Y s O S T Ô M e; 

Comme une dévote; 

sans-chagrin; 
Remporte ton paquet ; laisse-moi rêver aux moyens d'arran- 
ger tout cela , et tiens-toi prêt en cas d'événement. 

CHRYSDSTÔME. 

Je suis à vous dans un tour de main. (£/ ramasse les parties 
dt la fiffire , et sort. ) 

SCÈNE XX. 

S A N S-C H A G R I N, seul. 

Elle a des écus! . * , Ah! elle adesécusl. . .On pourroît . . . 
Pourquoi pas ? Il n'est pas de moyen plus honnête de mettre une 
femme à contribution. Dame Catherine , dame Catherine , pa- 
roissez, ne craignez rien; le diable est en fuite. Venez , venei 
donc ; je vous réponds de tout. 

^ S G È N E X X I. 

dame CATHERINE, SANS-CHAGRIN. 

CATHERINE. 

J-^E diable est en fuite! En êtes-vous bien sûr , monsieur lé 
hussard? ^ 

SANS-CHAGRIN. 

Il a paru ^ je me suis battu ; j'ai vaincu*. 
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CATHERINE. 

Vous avez vaincu le diable ! 

sans-chagrin; 
Et je ne l'ai lâché qu'aux conditions suivantes. Écoutez le» 
Articles de la capitulation. 

^ CATHERINE. 

Voyons cela , monsieur le hussard. 

SANS-CHAGRIN* 

• Primo , il ne remettra plus les pieds ici. 

CATHERINE. 

Bon. 

ÇANS-t:HAGRIN; 

Il s*interdit toute plaisanterie bonne ou mauvaise qu! pourroît 
troubler votre repos. 

CATHERINE. 

A merveilles. 

s A N S - C H A G R I N. 

Et comme il est d'usage d'accorder quelques bagatelles aux 
vaincus , je me suis engagé en votre nom à marier votre fille à 
. votre garçon de cabaret. 

C A T H E. R I N E. 

Non pas , s'il vous plaît ; il n'en sera rien. Un jeune homme 
que je me réserve ! 

sans-chagrin; 
Aussi avons-nous arrêté qu'il vous seroit accordé par forme 
d'indemnité. ... 

CATHERINE. 

Quoi 1 monsieur le hussard ? 

s A N s - C H A G R I N. 

Un mari. 

CATHERINE. 

Jeune , monsieur le hussard ? 

sans-chagrin: 

J'ai soixante ans , quarante-cinq ans de service , quinze cam- 
pagnes , dix coups de feu > et tout cela n'empêche' pas qui je ne 
&ois bon à quelque chose. 

CATHERINE. 
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CATHERINE. 

Cest-à-dire qae c'est vous que le diable mt destine ? 

SANS-CHAGRIN. 

C'est le dernier article de ta capitulation. 

CATHERINE. 

I II a'y a capitulation qui tienne ; je veux mon ChrysostdmeJ 
[on tnttnd un trhs^grand hmi^ C^thtrÎM se serre contre Sans^ 
Chagrin, ) Monsieur le hussarcT, secouret-moi. 

' SANS-CHAGRIN. 

Non^ madame ; ce seroit enfreindre les lois de la guerre. ( le 
}imu continue, ) 

CATHERINE. 

£h bien! c^est Ani; je consens à tout. {U bruit cesse,) Mais 
cependant ce petit qui m*aime de tout son cœur .... 

SANS-CHAGRIN. 

1\ fera comme vous; il prendra son parti. ^ous vivrons tous 
çuatre ensemble; nos jeunes gens feront valoir la maison ; vous 
vous amuserez à les diriger et à dire votre rosaire ; je m*amur, 
serai , moi , à boire ma boutçille et à vous faire l'amour. 

CATHERIN £, souriant. 
Xme faire l'amour ? Nous verrons cela , monsieur le hussard* 

SCÈNE XXII. 

Les pricidens, CHRYSOSTOME> URSUL& 

URSULE, dans le fond, 

M'a y o 1 R caché tout cela ! Mais nous nous expliquerons pks 
tard. 

CANS-CH^GRIK, à Chrysost6me. 

Approchez, monsieur le garçon de cabaret. Je vous ordonne 
it renoncer à votre amour pour madame , et d*épouser cette 
petite fille. ^ , 

C^H R T S O S T Ô AI E. 

n n*en sera rien , monsieur le bussafd. 
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SANS-C~HAGRIN. 

On me césjste , je croîs. Apprenez que c*est moî qui donne 
la main à madame , et que je sais châtier mes rivaux, 
URSULE à Chrysostômt^ 
En voici bien d'une autre. 

^HRYSOSTÔMEyi Ursulç. 

Le coup n*est pas mal-adroit.^ 

CAT»ERINE à Ckrysosiômt. 

Allons , mon cher jpéti't^ faU-toi cette violence en ma (àveur ; 
l'enfer te teut ainsi. 

chrtsost6me. 

G)mbien il faut que je vous aime pour vous immoler jusqu'à 
mon amour ! ( à Ursule, ) Soyez donc ma femme , mademoi- 
selle, puisque Tenfer le veut ainsi. - 

SCÈNE XXII ï. 

JUs prcKédms, SŒUR THÉRÈSE, LAQUINTE , 
DU NOIR, PÈRE JEAN, amis di fourches. et dt hâtons. 

DVVOlR^ â Catherine. 

C^'est un coupe-gorge que votre maison; ouvrez les portes 
au plus vite, 

SAK^-CHAGR IN. 

Un moment , messieurs ; il n'y a rien de réel dans tout ceci. 
La peur vous a brouillé la cervelle. Le bruit que vous avez en- 
tendu, le feu que vous avez vu , n'étoient que des coups de pis- 
tolets tirés par un détachement qui vient de passer dans le village. 

€ A T H E ,R I N E, â fartl , 

Voilà le ciédit de ma maison relevé. 

père j E A n; 
Mais le souper ^ parbleu le souper : : : 7 

• CHR^SOSTÔM^ 

Refroidît en vous attendant. 



